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M. E. Richard, vice-président de la commission 
du salaire minimum viole lui-même cette loi

Convention régionale 
des sans-travail 
à Montreal le 10 Sev.

Tous les trucs habituels pour en arriver à un tel. état de choses 
sont mis en pratique dans ses manufactures !
Quel rôle joue la/ police au cours des grèves ?

De tous les exemples d’exploitation ren­
dus publics à l’enquête sur l’écart des prix 
ceux de la Fashion Craft et de la Victoria- 
ville Clothing ont été certainement des pins 
révoltants.

Un expert en confection est venu donner 
un démenti formel à M. Richard qui arrive 
ai concilier scs intérêts de manufacturier 
et de vice-president de la commission du 
salaire minimum (!). Lorsque, le 1C der­
nier, les journaux rapportèrent les terri­
bles conditions existant dans les manufactu­
res dont il est un des chefs (prés, de la 
Fashion Craft et vice-prés de la Victoria- 
ville Clothing), M. Richard protesta auprès 
de la Commission Stevens, prétendant qu’­
il était absolument faux que Fashion Craft 
ait violé la loi du salaire minimum des 
femmes.

Cet expert, un ancien fabricant lui-mê­
me, déclara qu’"il est impossible qu’une ou 
vrière gagne par exemple 55c de l’heure, c- 
tant donné le prix auquel la pièce est pay­
ée. Faire 200 goussets de pantalons pour 
70 cents ne permet pas à une ouvrière de 
gagner beaucoup, je vous en réponds.”

“A Montréal,” ajouta-t-il "on paie pour 
ce travail $2.50 et une ouvrière ne <)nit. lieu 
perdre de temps pour gagner le salaire mi­
nimum. Dans un autre atelier on paie ce 
travail $4.00 à une ouvrière. Ces salaires 
sont payes par des ateliers où les ouvriers 
sont organisés.”

Le témoin dit que la "VictoriaviHe Clo­
thing” payait 20 cents, à VictoriaviHe, ce 
que l’on paye $2.50 et $4.00 à Montréal, 

suite à la page 2

Cette question ies 
secours aux chômeurs

Ou y discutera rAssurance-chômage
Congrès National d’Ouuwa.

‘lira les délégués au

I >i' passage aux quarticrs généraux du 
Conseil des Chôme 
M"" le mouvement des sans-travail de Mon­
tréal pour do meilleures conditions s’étend 
continuellement. A la ville Saint Pierre 
nouveau Conseil a été organisé i l de i 
vellcs demandes d’affiliations ont été re­
çues.

“Partout

Les ouvriers de chez Tétreault 
sont retournés au travail. .

urs, on nous appris
L’impression qu’on retire de l’imbroglio 

actuel au conseil municipal est que la ville 
est plus ou moins dans une impasse à 
se des crédits mensuels qu'on doit voter 
pour les secours aux sans-travail. Là 
blc être l’origine de tout le mal.

Tous les débats qui se livrent à l’hôtel- 
de-ville tournent autour de cette question; 
M. F. J, Leduc, échevin de Ahuntsic affir­
me que "les municipalités ne pourront ja­
mais se dégager du marasme où elles se 
débattent actuellement en raison du far­
deau des allocations du chômage à moins 
que la constitution canadienne ne soit mo­
difiée pour le leur permettre."

Pour remédier à une telle situation, nos 
édiles, dans leur sagesse, ont décide d’im­
poser de nouveaux impôts qui viendront di 
rectemcnt ou indirectement affecter de 
$8,000,000.00 les revenus diminués de la 
grande majorité de notre population.

Quelques uns d’entre eux vont jusqu'à 
ne pas se gêner pour affirmer leur inten­
tion de refuser de voter les octrois aux 
chômeurs. Cependant, peut-être que la an­
ge parole prononcée par M. Houdc, le 31 
dernier, les fera réfléchir deux fois avant, 
de prendre une telle position: “Le chômeur, 
lui, ne songe qu’à ne pas crever de priva­
tions. . .

Les propriétaires, manufacturiers, indus­
triels et banquiers talonnent Concordia 
pour qu’on y installe une commission fi­
nancière administrative pour la sauver de 
la crise qui a surgi dans la situation fi­
nancière de la ville.

Dans une requête adressée à l’honorable 
L. A. Taschereau, le Board of Trade decla­
re que “la situation difficile présente ne 
saurait continuer. Malgré les efforts de 
Son Honneur le maire et de scs suppor- 
tcurs, il est désormais évident que le sys­
tème échevinal actuel ne saurait donner 
une administration vraiment efficace’’. 
Mentionnant une résolution demandant une 
mesure similaire passée en avril dernier, 
on continue:" La situation était alors sé­
rieuse ; elle est maintenant désespérée et 
des mesures héroïques sont devenues né­
cessaires”.

Quels seront les héros inconnus de ces 
mesures héroïques, on peut s’en douter.

Soixante pour cent des revenus de la ville 
sont absorbés par les charges provenant 
d’une dette de $225,789,285.00; en plus il 
fault rencontrer celles provenant des em­
prunts aux banques, lesquels se chiffrent 
aujourd’hui à $27,029,000.00.

uncau- niiu-
sem-

l’unité d’action des ouvriers 
chômeurs et non-chômiurs pour obtenir de 
meilleurs secoursLes salaires qu’on leur payait ét ait de véritables salaires de

misère. '■t une assurance chômage 
qui en est une se manifeste. I>«*s ouvriers 
lie toutes les tendances se joignent à nou 
réalisant qu’il n’y a que pur la lutte qu’i 
pourront espérer améliorer leur situatio 
actuelle.’ . ("est n que déclarait à notre re­
présentant M. Bougie du Comité Régional 
de l’organisation. Il ajouta:

"Le dix prochain nous avons lancé 
appel à toutes les organisations ouvrières 
de Montreal pour une convention régionale 
ou le principal point à l’ordre-du-jour 
I assurance-chômage.
I élection des délégués qui représenteront 
les sans-travail île la région montréalaise 
au Congrès d'Ottawa.”

"Le <i février nous uvuuu l’intention (l'en­
voyer une délégation à l’hôtel de ville. Noi.n

Le point de vue d’un ouvrier LA GREVE DES
CORDONNIERSApres avoir brave courageusement un des 

froids les plus rigoureux de l’hiver sur la 
ligne de piquet et avoir tenu leurs 
solides, les travailleurs en chaussure à 
l'emploi de la maison Tétrault, en grève 
depuis le 25 dernier, sont retournes à l’ou­
vrage mardi dernier.

A notre représentant qui avait été pré­
sent à quelques-unes de leurs assemblées, 
un d’entre eux déclara qu’ils étaient tous 
satisfaits jusqu’à un certain point de ce 
au’ils avniei.it. Pïurr.f'i. UUnin'»' 
faire beaucoup mieux.” Tout de môme, 
avons tire de bonnes leçons de cette grèv 
ét nous ne les oublierons pas".

Cette grève a eu une grande repercus­
sion parmi tous les ouvriers employés dans 
cette industrie à Montreal. On peut dirt 
que dans toutes les boutiques, les grévistes 
de chez Tétrault avaient la sympathie dt 
leurs camarades; sans qu’aucun comité ne 
les sollicitent, les travailleurs de plusieurs 
manufactures collectèrent des fonds pour 
aider leurs copains. Cet argent arriva tou­
jours à point car on sait quelle importance 
ccttc question revêt au cours d’une grève.

A un certain temps on eût pu croire que 
les ouvriers d’autres boutiques sortiraient 
en grève de sympathie ce qui aurait d 
beaucoup renforcé, il faut le reconnaître, 
leur position si la chose avait été faite dès 
le début de la grève, mais on semble croi­
re que cette action a été plus ou moins sa­
botée.

Les pires conditions à Montréal
D'après ce que l’on nous a rapporté, les 

conditions à la Tétrault Shoe sont des pi­
res à Montréal. Les ouvriers y gagnent jus­
qu’à 50 f/o meilleure marché qu’aillcurs. 
En une semaine, un ouvrier travaillant à 
la pièce n’a gagné que 70 sous. Il nous à 
fait voir d’autres enveloppes de paye sur 
lesquelles étaient écris des montants de 
$1.00^ $2.40, $4.00, etc, pour une semaine. 
“Il est vrai que je n'ai pas travaillé tout 
le temps mais il me fallait rester à la bou­
tique à attendre pendant des heures de 
temps” nous a-t-il dit.

Littéralement rendus à bout, vendredi, 
le 25 janvier, 60 d’entre eux sortaient de 
la boutique. Le lendemain matin, 60 de 
leurs camarades suivaient.

Quelques uns d’entre eux étaient organi­
sés dans les Syndicats catholiques, les sa • 
laircs déjà pas trop élevés prévus par le 
contrat collectif étaient censés être en vi­
gueur dans l’atelier. Mais le patron de la 
Tétrault Shoe semble se ficher de cette loi j 
comme de sa première culotte; les ouvri-1 
ers, eux, faisaient les frais de son “indi. 
férence” ! La patience, comme toute cho: < 
a des bornes cependant.

L’agent d’affaire du syndicat voul 
prendre les choses en main et régler 1 
grève à l’amiable mais les ouyiers ne pa­
vaient sans doute oublier si vite la réputa 
tion de celui qui les emploie; ils nommèrent 
un comité de grève qui fut chargé de dir 
ger l’action.
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Q sera
Nous procéderons à

L
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m«tirait

noirj
iSMM ne pouvons plus nous contenter de vagues 

promesses; cette fois-ci nous allons deman­
der que la ville paie le transport des dé­
légués des chômeurs à Ottawa. Si nous oh 
tenons de M. Bennett l’établissement d’un 
système d’assurance-cliôltiage non-conlribu 
tif la ville en bénéficiera car le coût d’une 
telle assurance ne retombera que sur les 
épaules du fédéral et des employeurs; n- 
lors nous ne voyons pas pourquoi 
refuserait au Conseil municipal.”

CLARTE enverra son représentant à la 
convention régionale du 10 courant et dans 
notre prochain numéro nous rendrons comp­
te à nos lecteurs des débat s qui s’y seront 
tenus.

IvD u >= os*-

—Non, mais quelle idée de déclarer une 
grève par une température pareille I

Recettes et économies 
augmentées au C.N.R.

i

i
on nous

LES EMBARRAS DE
M. TASCHEREAU

Ottawa, 24 janvier — G. P. Fullerton, 
président de la commission administrative 
du chemin de fer de l’Etat du passage ici 
a déclare aux journalistes:

“L’an dernier, les recettes brutes du Ca­
nadien National ont accusé une augmenta 
talion de onze millions environ et 
celtes nettes de sept millions. II a payé en 
viron onze millions à valoir sur les 55 mil­
lions du service total de sa dette.

Situation encourageante
“Cette situation s’améliore, ainsi que le 

révélera le bilan de fin d’année. Je prévois 
que dans un prochain avenir le Canadien 
National paiera l’intérêt tout entier de sa 
dette et aura même une appréciable dispo­
nibilité à affecter au remboursement de se. 
obligations. Nos recettes augmentent et 
économies aussi. Nous en faisons partout 
où c’est possible. Bientôt, nous ne ferons 
que des dépenses rigoureusement utiles: 
pas un dollar ne sera dépensé alors qu’il 
pourra rester dans la caisse. On a dit que 
j’avais cessé de faire des économies; c’est 
faux.”

û:
ses re-\

Ledroitdevote au municipal 
à partir de vingt- et -un ans

Parce que révolution sociale a conduit le 
inonde au sentiment que l< jeunes doivent 
avoir leur place dans l’administration 
Idique, M. Léon Trépanicr, <'clv vin du quar­
tier Lafontaine, demandera au conseil mu­
nicipal, d’approuver un amendement à la 
charte en vertu duquel non seulement les 
propriétaires et les maitr 
root dorénavant le droit de municipal, 
mais tous les sujets britanniqàucs figés de 
21 ans et plus — même le femmes, si elles 
le désirent ardemment et . j elles le laissent 
entendre par des manifestations à l’hôtel 
de ville.

pu

R TJ u to », c
—Il était si facile de prétendre que la 

Commission du Salaire Minimum était 
bienfait. . . .et maintenant, Richard qui 

se fait pincer. . .

no
de maison nu-un

Les dépenses du secours direct ne s'élèvent 
qu'à cinqi p. c. de la dette municipale !

Nous ne croyons pas qu’on puisse nous 
accuser d’être des St-Thomas si nous pen­
sons que nos édiles, quoiqu’ils en préten­
dent, ont autres préoccupations en tête que 
les chômeurs lorsqu’ils se livrent à leurs 
palabres sur la “gravité de la situation”.

Vous lirez 
en page 3

Assurance-chômage
"A la Bennett’

ENTREVUE SPECIALE 
avec l*écrivaln anglais 
M. JOHN STRACHEY

Triste cas de misèreGREVE TERMINEE
DANS LE TEXTILE Tel qu’il fallait s’y attendre, Ici projet assurance-chômage; cependant -lie n’est pas 

d’assurance-chômage de M. Bennett n’a c- 
té qu’une farce cynique et on peut dire que 
notre premier ministre s’est royalement 
payé la tête de tous ceux qui avaient 
qu’il projetait l’établissement d’une 
rance-chômage pour venir en aide à 
qui, sans qu’il en soit de leur faute, se 
trouvent sans ouvrage.

partagée par le savantissime R. R. Bennett: 
aussi contradictoire que la chose pu iss 
raître, j.our lui, une assurance-chômage est 
une assurance qui laisse de côté. . .les chô­
meurs! C’est d'une profondeur telle qu'on 
n’v voit à première vue pas très clair. Ans 
si nous semble-t-il opportun de devoir v 
apporter quelque clarté.

Jeanne Turgeon, une jeune fille âgée 
seulement de 17 ans, sans travail, sans 
gîte, mal protégée contre le froid terrible 
qui sévit actuellement dans notre ville, for­
cée de dormir dans des portiques et suos les 
perrons a etc arrêtée pour flânerie.

Pour manger, elle devait, comme un nom­
bre de plus en plus grand de jeunes filles, 
recourir au plus triste expédient.

Amenée en cour du recordeur elle a été 
condamnée à $40.00 d'amende et les frais 
ou à deux mois de prison.

Toronto, 25 janvier — Menaçant ses ou­
vriers qui avaient déclaré une grève pour 
protester contre une réduction de salaires 
de 25%, le patron de la L & L. Textile leur 
dit: “Si vous ne voulez pas revenir eu tra­
vail, nous trouverons des Canadiens-Fran­
çais qui feront l’ouvrage à moitié prix". Ce­
pendant les grévistes se fichèrent royale­
ment de cette prétention de leur patron et 
continuèrent jusqu'à ce qu’hier ils aient 
enregistré une victoire complète.

pa-
!

cru
} assu-

ceux

Alors que l’établissement d’un système 
d’assurance non contributif tous auraient 
bénificié (ouvriers, fermiers, petits

Une idée (il semble qu’on devrait dire 
plutôt : illusion) assez répandue dans le 
public était que c’est là la fonction d’une

pro­
priétaires, etc.), avec l’établissement d’un 
système “à la Bennett” (nous pourrions 
pareillement dire “à la King” et “ à 
Woodsvvorth” — quelle sauce! 
non seulement aucune amélioration à lu 
situation économique de larges sections de 
notre population mais plutôt une aggrava­
tion à cette situation.

suite à la page 2

; x
nous avonrSupportez la grande campagne de Clarté!

BP (suite à la page 3)
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Une honte dont Les ouvrip de chez 
Tetreailt sont retonrnés 

au travail

Coup de balai

on est fier Réponse aux Messieurs
de l’IllustrationPAU E. ROGER suite de la page 1

C’est bien l'avis des dirigeants du Troi­
sième Reich, qui réduisent au minimum 
l’instruction de la “masse" méprisée; mais 
ça a un drôle de son, dans la bouche d’un 
administrateur d’un pays démocratique.

1
Front Unique.

Dès les premiers jours, une autre orga­
nisation ouvrière de Montréal, la Ligue 
Ouvrière Unitaire^ vint saluer les grévistes 
et les assurer du plus entier support de 
cette organisation. Par l’entremise de ses 
représentants, elle offrit de former un front 
unique dans le but de gagner la grève mi­
le apporterait au Syndicat le concours de 
ses organisateurs, aiderait à organiser un 
piquet de masse pour empêcher les bri­
seurs de grève de passer et collaborerait 
pour la collection des secours nécessaires.

Le Comité des grévistes se montra en fa­
veur d’une telle action commune des deux 
organisations et une assemblée fut 
quée pour le dimanche afin de discuter la 
question.

Là, les officiels du syndicat se prononcè­
rent contre cette collaboration, prétendant 
que c’était mieux ainsi dans l’intérêt des 
grévistes. Les raisons qu'ils 
sont que le syndicat catholique, ayant

Il serait difficile de trouver un domaine
de la vie de notre pays où des conditions 
scandaleuses sont approuvées avec plus d 
complaisance que celui de l’instruction pu
plique.

On nous habitue aux “enquêtes” sensa­
tionnelles, où les salaires de famine payés 
systématiquement par des compagnies qui 
empochent des millions en profits sont éta­
lés devant le grand public pour étonner 
tout le monde, sauf les milliers de ceux qu. 
en sont depuis bien longtemps les trop pa 
tientes victimes. Mais quand il s’agit d’é­
ducation, on étale les faits — qui feraient 
rougir une nation queque peu civilisée — 

fierté 1 Le spectacle serait comique

nous revendiquons ( une assurance-chôma­
ge véritable, des augmentations de salaires, 
le droit de vote pour les femmes) n'est qu’­
un programme bien raisonnable auquu^ 
personne de sensé et d’honnête ne peut s’ob­
jecter. Mais à L’ILLUSTRATION est-on 
l’un ou l’autre ?

“Quant à la partie éditoriale, elle est 
heureusement nulle. On n’y affecte même 
pas les comiques prétentions à la philoso­
phie sociale qui déridaient si fort les lec­
teurs de la “Clarté” française”. Nous n’a­
vons jamais lu la “Clarté française” mais 
nous tenons à assurer les MM. de L’ILLUS­
TRATION que nous ferons l’impossible 
pour éviter leurs “cyniques prétentions” à 
eux. Ils scmlblent se croire le nombril de 
l’univers, rien de moins !

Pourquoi cette fureur ?
Ces messieurs sont inquiets de voir quel­

qu’un ayant le courage de s’affirmer indé-

La parution d'un journal indépendant 
comme CLARTE devait fatalement exciter 
la fureur des plumitifs de LTLLUSTRTION

Si certains saligauds qui obscurcissent 
notre ciel plus ridicules qu'odieux, sont 
justifiables de la blague et du sarcasme, 
ceux de l’organe conservateur du matin 
méritent encore plus notre dédain.

Fidèles mercenaires eux-mêmes, ils ont 
l’insolence d’intituler leur éditorial du 21 
janvier dernier de “CLARTE” guenille de 
Moscou".

Sur 22 lignes, on étale les insinuations 
les plus ridicules assaisonnées de menson­
ges et de mauvaise foi qui ne peuvent être 
trouvés que chez-cux.

Après avoir tenté d'épouvanter leurs lec­
teurs en agitant le fait qu’en France un 
journal communiste du même nom aurait 
jadis été publié, on écrit:

“Montréal a aussi sa “Clarté” depuis sa­
medi dernier. Un petit journal révolution­
naire,publié — contrairement aux exigen­
ces de la loi — sans nom d’imprimeur, d’é­
diteur ou de rédacteur, a fait son appari­
tion aux kiosques”.

Puisque les doctes rédacteurs de L'IL­
LUSTRATION ont pris la peine de fouil­
ler quelque part pour y dénicher leur épou­
vantail rouge, ils auraient au moins pu 
prendre celle de regarder en page 3 de 
CLARTE où ils auraient pu lire :

“Ce journal est imprimé dans les ateliers 
de l’Imprimerie Jacques Cartier, rue Beau­
bien Montréal et enregistré comme l’exige 
la loi provinciale'.’

Nous livrons la remarque de L’ILLUS­
TRATION à la méditation de tous nos lec­
teurs et amis qui en tireront eux-mêmes 
leurs conclusions.

On parle ensuite de 'la prétendue déma­
gogie de notre programme ; cela ne nous 
surprend nullement car lorsque, comme 
L’ILLUSTRATION, on fait continuellement 
oeuvre de démagogue, jouant sur les ins­
tincts les plus bas, sur les préjugés pour 
en -arriver à ses fins, on ne peut s’empê­
cher de douter de l’honnêteté et de la pro­
bité de tout chacun.

A cela nous répondrons que tout co que

Ce qui est comique, c’est les explication- 
qu’on nous fournit pour éclairer le "mystè­
re” de cette minorité infime qui parvient ? 
recevoir une instruction tant soit peu suf­
fisante, de laquelle la vaste majorité s 
trouve exclue. M. Harvey nous en offre 

une, le collaborateur du “Star”, un autre 
Pour M. Harvey, les causes sont à cherchci 
dans l’hérédité; pour M. Magurn, c’est 1: 
physiologie qui explique tout (!)avec

si seulement il ne s’agissait que d’un
convo-

M. Harvey écrit avec le plus grand sé 
rieux, au sujet des Canadiens-français • 
“Descendants, pour la plupart, de demi-il­
lettrés, ils n’avaient pas, par disposition 
naturelle, l’amour, la passion de l’étude, 
l’ambition intellectuelle. . .Est-ce à cause 
du même atavisme (sic) que tant de pa­
rents canadiens-français retirent leurs en­
fants de l’école entre l’âge de 10 et 13 
ans ?” (Suivent les chiffres cités plus 
haut) “Ce sont les parents, sans doute, qui 
n’apprécient pas suffisamment les bienfaits 
d’une formation intellectuelle, si minime 
soit-elle. L’atavisme y est pour quelque cho­
se”.

iniquité.
Cec derniers jours nous a\xms pu nous 

rendre compte de la complaisance niaise 
éprouvée par les autorités en ce qui con­
cerne l’instruction publique. La semaine qui 
commence le 3 février a été baptisée (o.

“la Semaine de 
l’Education". Cette fête improvisée a été 
l'occasion d’un long article publié dans k 
"Star”, sous le titre “New Deal dans l’édu­
cation pour le jeune Canada’, par un M 
Magurn. Quelques jours auparavent, I 
Canada" a publié un article de M. Jean- 
Charles Harvey sur "Nos Illettrés". 
deux articles, dont le premier traite de la 
situation dans le pays entier, le second de 
la province de Québec, se complètent d une 
façon harmonieuse et éloquente.

On nous dit toujours que la démocratie 
signifie la possibilité pour tous également 
de jouir des bienfaits de la civilisttion et 
de la culture. La réalité a l’air d’être quel-

m

donnèrent
un*

ne sait trop pourquoi), pendant et de l’être, quelqu’un déterminé bonne réputation, serait plus en mesure 
à exposer impitoyablement la pourriture d’attirer la sympathie du public, qu’il y a-
partout où elle est, déterminé à démasquer va*t moins de danger de la part de la po- 
tous les politiciens, qu’ils soient libéraux, ^ce* 
conservateurs ou
payent la tête du public, déterminés à se 
battre pour quelque chose de propre. . .

Nous sommes pauvres, c’est vrai et c’est 
pourquoi nous avons fait et faisons appel 
aux bonnes volontés pour nous aider. Sans 
doute que si nous suivions la même voie que 
L’ILLUSTRATION nous aurions moins de 
misère et que notre journal pourrait paraî­
tre non pas deux fois par mois mais s>.< 
fois par semaine cependant nous le répé­
tons, l’existence de CLARTE ne dépend 
que de ses lecteurs et amis; le jour où nous 
sortirions hebdomadairement ce sera grâ- ge. 
ce à leur dévouement, leur générosité.

Que L’ILLUSTRATION crie et mente, 
cela ne nous étonne pas mais nous ne per­
mettrons pas qu’à force de mensonges on 
abuse la population, c’est pourquoi nous ri­
vons tenu à faire ces quelques remarques.
Ceux qui nous combattent avec tant d'a­
charnement malhonnête montrent, du mê­
me coup, où vont leurs sympathies.

P. M.

Le lundi suivant deux autobus chargés 
de briseurs de grève et escortés par 
vingtaine de police firent leur apparition. 
La ligne de piquet, trop faible, ne put les 
empêcher de passer.
On refuse un comité d’arbitrage

Le mercredi suivant un M. Moreau, "du 
département du travail, vint sur les lieux 
dans l’espoir de régler la grève. Mais 
me les conditions du patron étaient que les 
ouvriers retournent d’abord à l’ouvrage 
avant qu’aucune discussion ne soit entam- 
niée, les grévistes refusèrent tout arbitra-

C. C. Pistes, qui se
une

Son confrère anglais nous apporte uim 
explication encore plus ingénieuse: “Une 
des raisons principales, "écrit-il “pour­
quoi les enfants ne procèdent pas à l’école 
secondaire, c’est qu’avant de terminer l’é­
cole primaire ils sont profondément trou 
blés par les premiers symptômes de l’ado­
lescence. A cette, époque, de nouveaux ide­
als surgissent, de nouvelles avenues s’ou­
vrent devant l’enfant... etc.”

com-

peu différente.
Hur la base de la statistique de toutes 
8e provinces sauf le Québec et la Colom­
bie Britannique, on dresse le bilan suivant: 
De tous les enfants qui commencent à al­
ler à l’école, 887e ne vont jamais à l'uni­
versité; des 127c qui peuvent y aller,1.77 
seulement terminent les études universitai- 

seulement 45 - 50% du total des com-

“Plusieurs fautes ont été commises” 
nous a déclaré un membre du comité <lc 
Grève" et c’est pourquoi nous n’avons pas 
eu un plus grand succès. Nous avons trop 
retardé pour accepter l’offre de front uni­
que qui nous avait été faite. Notre ligne de 
piquet était trop faible. Les ouvriers de 
chez Corbcil étaient prêts à sortir en grève 
mais on les a retenus. Si cela avait été 
fait nous aurions eu une victoire cent pour 
cent. En d’autres mots, les choses ont trop 
traînées!.”

“Lundi dernier, avec l’aide de la Ligue 
Ouvrière Unitaire, nous avons organisé 
piquet de masse. Si nous en avions eu 
comme celui-là dès les premiers jours 
aurions gagné beaucoup plus. Il 
fallut nous contenter d’une augmentation 
de dix pour cent; le patron a promis de 
renvoyer les “scabs” un par un et presque 
tous ont retrouvé leur emploi.”
La dernière assemblée des gré­

vistes.
Lundi, le 4 dernier, le plus fort piquet de 

la grève eut lieu. Il fut un bel exemple de 
la solidarité qui peut se développer entre 
les ouvriers. En plus de plusieurs douzai­
nes de membres de la Ligue Ouvrière Uni­
taire, des sans travail de Rosemont et du 
Nord de la ville, vinrent aider les grévistes.

Après, les grévistes procédèrent à l’élec­
tion d'un comité qui devait avoir une entre­
vue avec leur patron et en arriver à une 
entente.

Dans l’après-midi, ce comité fit son rap­
port et par un vote de G7 à 4 les grévistes 
se prononcèrent pour retourner au travail.

Comme nous le disions plus haut, cette 
grève a eu une grande repercussion dans 
les milieux ouvriers de Montréal; nulle 
doute qu’elle relèvera le moral de ceux qui 
se sentent enclins au découragement et don­
nera une nouvelle impulsion au mouvement 
ouvrier. v~

Ainsi, poussé à la fois par l’atavisme rt 
l'adolescence, l'enfant s’en va se faire ex­
ploiter dans des “sweatshops” inconnus, 
jusqu'à ce que la Commission Stevens vien­
ne pour faire un tapage stérile sur les cas 
d’enfants de 14 ans qui peinent à $4 par 
semaine. . .Qui aurait jamais cru que les 
enfants fussent si stupides ? ! 1

res;
mençants passent des écoles primaires dail­
ies écoles secondaires; et même dans les é­
coles primaires (élémentaires) moins ces 
deux-tiers arrivent à la dernière année.

Dans la province de Québec, c’est le mê­
me tableau, mais sur un ton plus sombre 
encore. On lit dans l'article de M. Harvey:

“D'après les statistiques de l’année 1932­
33, environ 400,000 élèves de 7 à 13 ans 
fréquentent l’école catholique; mais, de 14 
à 15 ans, il n'en reste plus que 50,000; de 
15 à 17 ans, 15,000. La chute est vraiment 
très forte.

“On a calculé que la proportion des demi- 
illettrés, c’est-à-dire, signant péniblement 
leur nom ou épelant quelques syllables, for­
mait approximativement 20% de la popula­
tion. Cette catégorie appartient, sans 
cun doute, au contingent excessif d’écoliers 
qu'on a rappelés à la maison après la lec­
ture de l’alphabet et la Première Continu

Vente au numéro dans certaines réuni­
ons, recherche des abonnés possibles par­
mi vos connaissances — puisque CL ART F 
vous intéresse, pourquoi ne les intéresse­
rait-elle pas pareillement ? — communica­
tion à l’administration d’adresses de per­
sonnes susceptibles de s’abonner, collection 
de souscription pour notre fond de réserve 
remarquez que si chacun de nos lecteurs nr 
collectait que vingt sous notre objectif 
serait atteint — demandez à votre fournis­
seur d’insérer une petite annonce dans 
CLARTE, le tarif est très bas, inciter à 
l'achat ou à rationnement, etc.

Une fois de plus hésiterez-vous ? L’effort 
individuel ne sera pas considérable si tous 
s’y mettent.

CLARTE HEBDOMADAIRE ne dépend 
que de vous 1 Tous l’épaule à la roue pour 
faire de cette campagne un véritable 
succès !

Supportez la campagne
de " Clarté

un
un

nous 
nous n

Depuis un mois et demie, CLARTE I chacun se pose la question: “Que puis-je 
journal d’opinions et d’actions populaire' | faire pour CLARTE ? 
vraiment indépendant s’est efforcé de docu 
monter le public sur les conditions sociales 
économiques et intellectuelles de la vie d. 
notre pays.

L’acccuil qu’on lui a fait a justifier en­
tièrement l’idée que nous avions de la né 
ccssité d'un tel journal. Grâce aux efforts 
qu’ont déployés certains de nos amis la 
vente au numéro a monté — plusieurs a 
bonnements nous sont parvenus.

Est-ce à dire que nous devons être sa­
tisfaits ?

Evidemment non. Plusieurs l’ont fait re­
marquer: CLARTE devrait paraître cha­
que semaine ! Mais, pour son existence, le. 
nous l’avons dit franchement dès le premier 
numéro, CLARTE ne dépend que de cha­
cun de ses lecteurs et amis, de vous; il ne 
recevra, ni n’accepterait de subsides des 
gouvernements ou de riches personnes qui 
financent les autres journaux et les tien­
nent ainsi à leur service. CLARTE est et 
restera indépendant, n’en déniaise à tou. 
les plumitifs.

Du 15 février au 15 mars, nous entre­
prenons donc une grande campagne de la­
quelle sortira CLARTE HEBDOMADAIRE.
Enthousiastes que nous sommes, nous croy­
ons la chose possible.

Mais, nous avouons que nous comptons, 
pour cela que l’ensemble de nos amis et lec­
teurs seconderont nos efforts. Il faut que

Il percevra alors tout un ensemble d 
petites tâches qui peuvent paraître insigni­
fiantes mais, répétées plusieurs centaines 
de fois, font boule de neige et donnent m 
résultat considérable.

Les objectifs de cette campagne sont les 
suivants:

lo 2 000 nouveaux lecteurs afin de mon­
ter le tirage de CLARTE à 5,000.

2o 300 abonnes qui seront certains de ne 
jamais manquer un seul numéro de leur 
journal et nous assureront une réduction 
substantielle au taux d’expédition par mal-

au-

nion.”
La province de Québec est la plus arn 

érée de toutes, sauf le Nouveau-Brunswick. 
L’analphabétisme est de 4.70%, à côté d< 
l’Ontario, où il est de 2.3%. (Ceci, c'est 
naturellement l’analphabétisme complet; a­

les demi-illettrés, on arrive au chiffre- 
magnifique de 25% !)

On nous annonce en même temps que le 
salaire moyen des instritutrices, de $394 
en 1931-32 a été réduit de $26 en 1932-33, 
pour tomber encore plus bas par la suite.

vec

Votre liste de souscription 
est prête ! Demandez-nous 

là immédiatement !
3o Un fond de réserve de $600.00 qui 

garantira la publication hebdomadaire ré­
gulière du journal et nous permettra d’ap­
porter à son organisation plusieurs amclio 
rations.

Avant de nous qualifier de téméraires, 
rappelez-vous que nous avons beaucoup es­
compté sur votre amitié et sur votre bon­
ne volonté. Hésiterez-vous ?

Si chacun accomplit un effort, si petit 
soit-il, nous croyons que, non seulement 
nous atteindrons ces objectifs mais menu 
les surpasserons.

Voici quelques exemples qui ne sont pas 
limitatifs de ce que vous pourriez faire 
pour la création d’une CLARTE HEBDO­
MADAIRE.:

I I
Pour M. Harvey, ce dégradant tableau 

d’obscurantisme moyenâgeux présente “des 
motifs d’espoir en même temps que des rai­
sons d'augmenter notre effort” (sic). A­
près tout, il ne vise pas haut. Sa philoso­
phie pédagogique se résume ainsi :

"Au reste, il ne faut peut-être pas atta­
cher une importance exagérée au pourcen­
tage des illettrés. . . . L’important n’est pas 
d’avoir une multitude de gens signant pé­
niblement leur nom ou lisant en ânonnant, 
mais de posséder une élite vraiment culti­
vée qui puisse marquer sa supériorité.”

Ce journal est imprimé deux fois par mois 
dans les ateliers de l'Imprimerie Jacques 
enregistré comme l’exige la loi provinciale. 
Cartier, 911 rue Beaubien, Montréal et 
Ses éditeurs-propriétaires sont MM Caron 
et Darmct.

Les idées émises dans les articles signés 
sont personnelles à leurs auteurs sans que 
la responsabilité du journal soit, de que' 
que façon, engagée.

I Les bureaux de “CLARTE” I 
I sont déménagés à 6118, rue I 
8 St-Hubert, coin Beaubien 1 
B—■wsw»-wmuy-, —■I

MAISON A LOUER 
Logement de 3 pièces et chambre de 

bain, $12.00 par mois, s’adresser 0732 Dc- 
normanville, CR. 4801.

I son usine fit la chasse aux employés de son 
concurrent.

M. Richard est impartial.
M. Richard (prés, de la F. C., vice-prés 

de la V. C.. et membre de l’Association des 
fabricants de confection) affirme qu’en cas 
de conflits il ne prend pas partie pour les 
patrons et n’intervient jamais que dans le 
sens du relèvement des salaires; sa douhl 
situation de membre de la commission du 
salaire minimum et de patron ne lui para l 
pas difficile ! Evidemment il y a des cho­
ses qui sont très élastiques. . . .

M. E. Richard, vice-président de la Commission
du salaire minimum viole lui-même cette loi Abonnez-vous à CLARTE!

suite de la page 1 s

A-t-on honte du rôle joué par 
la police ?

dé que la police soit mobilisée, M. Oscar 
Boulanger, député libéral de Bellechassc 
s’objecta et empêcha le président de la Fas­
hion Craft de répondre.

Entente entre les patrons.
Une autre chose qui fut rendue publique 

a été l’entente qui existe entre les diffé­
rents manufacturiers. Un « témoin affirm: 
que comme elle ne pouvait arriver à faire 
suffisamment pour vivre d’une manière 
convenable à la “Rubins Brothers’’ elle me­
naça son contremaître d’aller demander du 
travail à la Fashion Craft. Celui-ci lui ré-

Un nombre suffisant d’abonnés assurera à notre journal une réduction subs­
tantielle au taux d’expédition par malle—cela contribuera par le fait même à 
consolider la situation financière de CLARTE. Votre abonnement nous aidera 
donc en même temps qu’il vous assurera la réception régulière de votre jour­
nal. Ne remettez pas à demain l’envoi de la formule ci-dessous.

CLARTE
case postale 66, Sta. R. Montréal, Que

Je vous prie de noter mon abonnement de
Adresse ..........................................................
Nom ................................................................
Je vous fais parvenir la somme de..... .....
N. D. L. R. Si le coeur vous dit d’inclure une contribution à 
notre fond de réserve n’hésitez pas, si petite soit-elle !

Prière d’écrire bien lisiblement.

Plusieurs des ouvrières qui sont venues 
témoigner en plus d’exposer les trucs em­
ployés par ces compagnies pour violer la 
loi du salaire minimum, affirmèrent qu’au 
cours de la grève qu’elles déclarèrent con­
tre de telles conditions la police provincia­
le vint, bien que le piquefege se soit fait 
d’une manière paisible, intimider les grévis­
tes.

»

On se souviendra qu’au cours d'une 
trevue avec un représentant de la “Presse” 
au sujet de cette affaire, M. Frank, prési­
dent de la Commission du salaire minimum 
des femmes déclara que “la Victoriavillc 
Clothing Manufacturing Co. dont M. J. E. 
Richard est le vice-president était parfai­
tement en règle avec les règlements de la 
Commission" d’après les derniers rapports 
de 1934.

De plus en plus édifiant.

en- numéros

pondit: “Ce que vous dites n’a pas de sens. 
Vous savez bien qu'une ouvrière qui nous 
quitte n’entre pas ailleurs et que nous m- 
prenons pas celles des autres ateliers.” 

Placé devant cette déclaration, M. Ri-

Sous la menace des lances des pompiers, 
ils furent dispersés; on leur interdit de 
faire le piquetage, etc.

A l’enquête, lorsque Me J. J. Spcctor vou­
lut savoir de M. Richard qui avait deman- chard déclara qu’il n’eut pas été loyal que
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Triste perspective Interview Spécial Assurance-chômage 
“â la Bennett”Causons • • •

pour les fermiers Un écrivain anglais contre
la guerre et le fascisme

(suite tie la 1ère page)
Pas un seul sou n’est ajouté au pouvoir 

d'achat de la population et les salaires d'en­
viron un million d’ouvriers sont taxés d'u­
ne vingtaine de millions de piastres par 
année. Et, comme si on s’était complu h 
vouloir exercer leur patience, la loi Ben­
nett ne se déclare pas satisfaite avant qu’­
ils n’aient contribué, hebdomadairement, 40 
versements au cours d'une période de 
temps ne dépassant pas deux ans. Cette 
clause suffira pour laisser en dehors des 
rangs des “bénéficiaires" quantité d’ouvri­
ers partiellement employés. I i-s “heureux," 
eux, jouiront alors des "bienfaits" ($(î.OO 
par semaine!) de l'assuranee-ehônmge pen­
dant une période de 11 semaines après quoi 
ils devront se démêler seuls avec leur mau­
vaise habitude de manger une couple de re­
pas par jour et avec le proprio ft moins 
qu'ils ne puissent, pour lit nouvelles semai­
nes, faire de nouveaux versements k la 
caisse de l'assurance.

Tous les ouvriers n'auront pas l'opportu­
nité de jouir de la “nouvelle ère de progrès 
pour notre pays qu'a fait naître M. Ben­
nett" — comme on écrirait ft L'ILLUS­
TRATION. Do larges sections de notre po­
pulation laborieuse dont le travail a un 
caractère saisonnier tel que les bûcherons, 
les ouvriers agricoles, les pêcheurs, les tra­
vailleurs employés au transport par eau, 
les instituteurs, etc., sont laissés de côté. 
Cependant, lit n’est pas encore le bouquet 
de l’assuranee-ehônmge contributive — el­
le n'aurait pu être parfaite ft moins que 
n’en soient exclus les centaines de milliers 
de chômeurs actuels.

Etiqueter d'assurance-chômage un sem­
blable projet nous surpasse et nous serions 
peut-être tentés d'en rire si, en l'examinant 
plus attentivement, nous n'y voyions cer­
tains dangers qu’il comporte.

L'expérience des autres pays où un sys­
tème similaire est en existence démontre 
que ses “Lénifiées” agissent sur les salai­

res qui ont une tendance à baisser au mê­
me niveau. Cette conséquence qui sûrement 
so ferait sentir de la même façon au Cana­
da aura ici des suites tragiques si l'on con­
sidère le bas niveau des béni fiées prévus 
par le projet de M. Bennett: $0.00 par se­
maine pour un ouvrier avec 2.70 addition­
nelles pour chaque dépendant adulte et .90 
pour chaque enfant; $5.10 par semaine 
pour une ouvrière.

Une autre clause qui n'est pas sans dan­
ger est celle qui prévoit l’établissement 
d’offices de placement; "ces offices pour­
ront faire aux travailleurs des avances 
pour leur permettre de se rendre ft l’en­
droit où elle leur indique qu'il y aura pour 
eux du travail” —supposons qui: des )>Q-| .. ...
obérons déclarent une grève, qui nous as­
sure qu’on ne sera pas tenté d’intimider 
les “assurés” en leur (lisant qu’ils pour­
ront trouver du travail sur le lieu de la 
grève ? Il leur faudrait, ou exécuter r,-t 
ordre, ou perdre ce pourquoi ils ont fait 
de nombreux versements.

par Lerette
Avez-yous assisté à l'assemblée féminis­

te, tenue récemment au salon York de l’hô­
tel Windsor ? Si non vous aurez l’heur d’en 
savourer tout le sel et l’esprit vu que j’é­
tais présente autant pour vous renseigner 
que pour mon propre plaisir. Je veux vous 
servir un régal qui fera se pourlécher le 
plus exigeant des gourmets.

Asseyez-vous confortablement, ajustez vos 
lunettes ; l’assemblée est ouverte.

On avait convoqué toutes les dames sans 
distinction de partis, afin d’enterrer avec 
pompe le projet de loi Francoeur, mort 
d’étouffade; il avait vécu ce que vivent les 
roses, “le pôvre”.

Mademoiselle Idola St Jean préside et 
fait quelques commentaires. Elle prétend 
qu’il n’y a rien comme la contagion de l’ex­
emple et que Monsieur Francoeur devrait 
la donner en renvoyant à la cuisine femme 
et filles et les remplacer par un chômeur 
à collet-blanc.

Ensuite Madame Scott fait un résumé 
de la question féminine à travers les âges, 
elle cite certains pays arriérés où les fem­
mes font actuellement les gros travaux 
pour le Maître. . . et il se pourrait trouver 
quelque similitude avec ce projet de loi qui 
vise plus particulièrement les employées de 
bureaux et de magasins.

Madame Charland, représentant un club 
ouvrier, se demande "à quelle image ont 
été crées les adversaires du travail féminin” 
et dit que la plus malheureuse en tout cela 
serait encore la nécessiteuse, vu que ce sys­
tème serait contrôlé par l’inspecteur (sa 
bête noire). Elle craint l’influence, ce le­
vier formidable!

Une dame de grand talent nous présen­
te un exposé clair et logique du droit ci­
vil qu’a la femme de se livrer à un travail 
i énuméré.

Madame Huguenin (Madeleine), spiritu­
elle comme toujours, dit que le bill Fran­
coeur était d’une insignifiance. . . .Elle pré­
voit que tant que Monsieur Taschereau se­
ra au pinacle il n’y aura pas de vote pour 
la femme ; il est vieux, très vieux, faibli 
par l'âge. . . .Après avoir fourni une si 
belle carrière, il mérite le repos, il a droit 
à une paisible vieillesse au coin du feu, à 
des petits soins. Le monde continuera pro­
bablement à évoluer. Quoiqu’il en soit, lui, 
Monsieur Taschereau n’arrêtera ni le soleil 
ni Mademoiselle St-Jcan.

Messieurs Monk et Martineau de L’Ac­
tion Libérale Nationale, prétendent que le 
plus grand ennemi de la femme c’est l'au­
tre femme; c’est plus facile de convertir 
son mari que sa belle-mère.

Madame Shcrridan, C. C. F. traite do la 
question sociale avec beaucoup de maîtri­
se, elle est une émule de Mademoiselle 
McPhail.

Madame Trudeau trouve que le projet 
Francoeur serait une idée géniale s'il avait 
été conçu pour un motif charitable, mais 
elle y voit plutôt un motif intéressé: "tout 
pour nous rien pour vous".

Madame Dumont-Laviolctte félicite Mes­
sieurs Taschereau et David de leur cheva­
leresque attitude.

Madame Gobeil affirme qu’il y a do la

Les développements techniques 
en jetteront des milliers dans 

l’armée des sans travail
Au cours d'une conférence qu’il .donnait 

vendredi dernier devant la “Canadian Soci­
ety of Cost Accountants and Industrial En­
gineers’’, M. T. R. McLagan, ingénieur de 
Montréal, déclara que le nombre des sans 
travail actuel était insignifiant auprès de 
ce qu’il va devenir comme résultat des re­
cherches qui sont faites dans le domaine de 
l’agriculture.

Bien que seulement 8 pour cent des 
possibilités d'exploitation de l’agriculture 
soient en oeuvre aujourd’hui nous assis­
tons déjà à une surproduction. Lorsque seu­
lement 70 % seront en oeuvre nous n’au­
rons plus déjà besoin que de 40,000.000 a­
cres au lieu des 240,000,000 actuels; comme 
conséquence, 8,000,000 de fermiers, chefs de 
famille, rejoindront les rangs des sans-tra­
vail. “Si nous ne marchions même qu’à 20% 
“déclara-t-il" nos hommes d’état devien­
draient fous".

M. John Strachey, de passage ici, lance un appel en faveur de 
l’unité des éléments progressistes.

Pendant sa courte visite à Montréal et à Toronto, ces derni­
ères semaines, M. John Strachey, écrivain anglais bien connu, a 
fait appel à tous les éléments de la population travailleuse et in­
tellectuelle de se grouper solidement ensemble pour empêcher, 
par la pression de la masse, qu’on nous impose une dictature fas­
ciste ou qu’on nous entraîne dans une nouvelle tuerie mondiale.

M. Strachey, qui est l’auteur des deux 
livres répandus à des dizaines de milliers
d’exemplaires en Angleterre et en Améri- MICROBE EN LIBERTE 
que,, “The Menace of Fascism” et “The 
Coming Struggle for Power”, est président 
de la Ligue contre la Guerre et le Fascis-
me en Angleterre. Un représentant d.* i 
CLARTE ayant eu la bonne chance de fai- | 
rc la connaissance du jeune auteur britan- ~~ 

nique, il s’est empressé de lui demander \V 
son avis sur les questions d'actualité qui 
nous intéressent le plus.

M S

'-

•-RESTRICTION DANS
LA CULTURE DU TABAC

\Répondant à notre première question— 
sur le nouveau programme de réforme pro­
posé par M. Bennett — M. Strachey décla­
re sans hésitation :

“Ce programme de soi-disant “réforme” 
n’est rien de nouveau.. Ici au Canada vous u\\\\ 
avez l'avantage de pouvoir contempler la 
mise en pratique d’un programme essenti ■ "WW 
cllement semblable: celui de Roosewlt. La 
seule différence, c’est que Roosevelt a ami - ~
né son projet de législation sociale quelque “11 n’y a qu’un seul moyen, là ou les for- 
temps après l’inauguration du New Deal, 
tandis que M. Bennett insiste sur ce côté-ià 
dès le début. Tous les deux visent sans au­
cun doute le renforcement de la position <lt 
la haute-finance, tout en diminuant le ni­
veau de vie du peuple. Les profits, aux 
Etats-Unis, ont augmenté de (UH)'/;, grâce 

“New Deal”. Et les salaires réels ont 
baissé.. Leurs propres statistiques le prou­
vent”.

• o
Simcoe, Ontario, 25 janvier — Les plan­

teurs de tabac de cette région ont discuté 
aujourd’hui le projet de limiter la produc­
tion de cette plante afin d’empêcher une dé­
gringolade dans les prix et se préparent en 
conséquence à la récolte de 1935.

Sous les auspices du “Marketing Board’ 
institué par le gouvernement fédéral on va 
procéder à munir d’un permis tout plan­
teur autorisé. En 1934, les planteurs ont 
procédé à de pareilles restrictions mai* 
sans le secours du “Marketing Board”.

/✓
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ces île la classe ouvrière aussi bien que des 
classes moyennes et des gens professionnels 
sont divisées de toutes les façons possibles 
et imaginables: c’est de former un puis­
sant mouvement d’unité qui puisse réunir 
des gens de toute tendance, groupés sur 
un programme minimum d'action et de pro­
pagande anti-fasciste. Ceci est vrai égale 
ment pour l’opposition h la guerre. Un mou 
vcment anti-guerre, anti-fasciste tel qui 
je vous le décris, est d’ailleurs déjà en for 
mation ici, à ce qu’on m'a dit.”

place pour tous sous la calotte du ciel.
Madame L’Espérance, présidente des fem­

mes d’affaires F. S. J. B. croit que c’est 
de la nature de la femme de travailler, de 
se dévouer et, le dévouement n’a pas de 
ligne de démarcation, n’en déplaise à mon­
sieur le Député.

Madame Larivière, des femmes libérales, 
nous rappelle que le Christ n’a pas fait de 
distinction, pourquoi monsieur F-ancoeur 
en ferait-il ?

Madame Casgrain a confiance au Pre­
mier Ministre, il vient de donner une preu­
ve de son impartialité et elle espère qu’il 
fera bon accueil au bill du droit de vote 
pour les femmes du Québec, ainsi qu’à son 
parrain le député Rochette de Charlevoix- 
Saguenay.

Le dessert, comme le dit Mlle St-Jean, 
est l’échevin Trépanier. Il se présente mi- 
gaillard, mi-craintif, il redoute la “fosse 
aux lionnes” il s’empresse de déclarer qu'il 
n’est plus le méchant garnement qui lan­
çait des pierres dans le jardin de la ser­
vante du curé, il est comme Saul sur le 
chemin de Damas encore ébloui do la révé­
lation de son nouvel état d’âme. Seulement 
c’est à la Rivière-Ennuyantie qu’il entendit 
ses voix ! ! 1 Lui auraient-elles soufflé une 
nouvelle mission ?

au

“Est-ce que vous diriez qu’un tel program­
me signifie la préparation au Fascisme ?”

“Le NRA ” répond M. Strachey, "ci 
n'est pas encore le Fascisme; mais en mê­
me temps, il est évident que tout tend dans 
ce sens. Que Roosevelt ou Bennett soient 
des agents conscients ou inconscients, c 
la ne change rien à l’affaire; la tendance 
est toujours là. On demande assez souvent 
si tel ou tel homme politique est “sincère” 
ou non, dans son désir île “changer le sy. 
tème” etc. Pour moi, cela ne signifie pm 
grand’chose. Ce qui importe, c’i.t 1 u'. al
tut objectif de ses actions, et non l'idé 
qu’il s’en fait lui-même. Il n’y a aucun dou­
te que partout les sections priviliégiées il 
la population recourent de plus en plus à 
la violence et à la dictature afin de main­
tenir leur position dominante. C’est là le 
Fascisme, et le danger est aussi imminent 
ici qu’aillcurs.”

Notre représentant demande ensuite:
“Quel est, d’après vous, le meilleur moy­

en de résister à la menace fasciste ?”

“La Ligue Contre la Guerre et le Fas 
ci.sme ?”

“Préaisémcnt."
“La C. C. F. est jusqu'ici resté en de­

hors de ce mouvement — au moins sur l’é­
chelle nationale. Croyez-vous que les obs­
tacles à la réalisation de l’unité peuvent 
être surmontés ?”

"Il faut absolument qu'ils soient sur­
montés. Il est tout à fait possible de réali­
ser un front unique; il est non seulement 
possible mais c’est une nécessité vitale si 
le fascisme et la guerre vont être mis en 
échec. Quelles que soient ses idées religieu­
ses, sociales ou politiques, on se trouve au 
jourd’hui devant une menace qui fait pâ 
lir toutes ces différences, et qui exige im­
périeusement qu’on se réunisse: cette mi 

c'est la destruction de la civilisation Une clause qui soulèvera sans doute de 
nombreuses protestations denace,

humaine. Je ne vois pas quel obstacle peut 
empêcher l’unité de tous ceux qui sont hon­
nêtement opposés à la guerre et h la bar- 
barbarie fasciste."

la part des 
syndicats ouvriers est celle qui spécifie que 
tout gréviste sera privé des Lénifiées de 
l'assurace h moins qu’il ne puisse prouver 
qu'il ne fait pas partie de l’organisation 
qui a appelé la grève, En d’autres termes 
cela signifie que tout ouvrier est libre d’ap­
partenir h l’organisation de son choix à 
condition qu'elle no lutte pas contre les ré­
ductions de salaires et pour de meilleures 
conditions de travail ! De là à la déclara­
tion de toutes les grèves illégales, le 
ne nous semble pas bien grand.

Certes personne ne s’avisera de nier que 
h- projet de M. Bennett n’apporte rien à 
notre population laborieuse mais qu’au 
traire il présente pour elle certains dan­
gers très sérieux que nous no saurions 
sousestimer.

LORETTE

pour un mécanicien de locomotive ou un 
chauffeur d’automobile. Par ailleurs, l’ac­
tion prolongée du tabac peut exercer des 
méfaits sur les centres nerveux: crises pas­
sagères de tremblements, de tressautements 
musculaires, névralgies en des endroits va­
riables. Les troubles du cerveau sont class! 
ques: les grands fumeurs se plaignent de 
perte de la mémoire, en particulier de celle 
des noms propres.

L'abus prolongé du tabac peut encore pré­
disposer au coryza (chez le priscur comme 
chez le fuemur), aux crises d’asthme, à la 
laryngite avec enrouement et à la fatigue 
de la voix: les chanteurs le savent très bien.

Peut-on guérir le tabagisme? Oui, tout 
simplement en supprimant l'usage du ta­
bac. Comme dans toutes les toxicomanies, 
la suppression brusque de la substance no­
cive peut provoquer quelques accidents, 
ceux qu’on peut observer dans le tubagism- 
sont de peu de gravité et peuvent être évi­
tés par l’emploi de certaines médications.

Quand on n'a pas le courage de cesser d< 
fumer, l'on peut avoir recours à divers ex­
pédients. Il existe des tabacs “dénicotini­
sés" tout au moins partiellement.

L'emploi des porte-cigares ou porte-ciga­
rettes réduit la quantité de nicotine absor­
bée dont une partie me dépose par conden­
sation le long de ce tuyau froid: plus ils 
sont longs, mieux ils valent. Il en existe qui 
contiennent un filtre à nicotine (ouate im­
bibée de perchlorure de fer ou autres subs- 
‘ances) qui conservent l'arôme, tout en dé­
truisant la plupart des produits toxiques.

On conseille encore aux fumeurs de pi­
nes de préférer les longues aux courtes et 
-le les débourrer qu’après les avoir laissées 
refroidir: tous moyens qui font se conden­
ser sur les parois une partie de la nicotine.

Cette section grâce à il’aimablc collabo­
ration de quelques médecins de nos amis, 
parait régulièrement dans CLARTE. Nous 
tenons à rappeler à nos lecteurs que toute 
demande de rcnscignemnts qui nous sera 
adressée sera répondue gratuitement dans 
ces colonnes.

MEDECINE pas

LE TABAGISMELa consommation mondiale du tabac 
s’est formidablement accruc’Mepuis la guer­
re. Fumer est une habitude de plus en plus 
répandue non seulement chez l’homme, mais 
encore chez la femme.

Le tabac contient dans ses feuilles un 
produit toxique, la nicotine, en quantité va­
riant avec le genre utilisé: le tabac à pri­
ser, les cigares, le tabac de la Havane n’en 
contiennent que 1 gr. 5 à 2 gr. pour 100 
environ ; par contre le tabac Maryland en 
possède 2 gr. 29.

Il est vrai que la quantité de nicotine qui 
subsiste dans les tabacs offerts à la con­
sommation est diminuée par le fait de 1; 
fermentation.

Expérimentalement, une goutte de nicoti­
ne, posée dans l’oeil d’une souris, foudroie 
ceVe-c i instatanément; quelques gouttes 
dans le tube digestif d’un chat et c’est la 
mort en moins d’une minute.

La combustion du tabac détruit, heureu­
sement une partie de la nicotine. D’ailleurs, 
dans les expériences de laboratoires, le ta­
bac se montre beaucoup moins dangereux 
que la nicotine pure; il arrive cependant 
à provoquer des lésions nerveuses (par fix: 
ation de la nicotine sur les centres nerveux) 
et des altérations des vaisseaux, en par­
ticulier des artères.

Les effets nocifs du tabac sont dus, non 
seulement à la nicotine, mais encore aux 
gaz et poisons qui se dégagent lors de la 
combustion, tels qu’oxide de carbone, am­
moniaque, acide cyanhydrique, etc... lAjou- 
tons que certains tabacs d’Orient, qui ne 
contiennent pas plus de nicotine que les au­
tres, renferment parfois, en plus, un peu 
d'opium dû au fait qu'on les a arrosés de 
décoction de pavot.

Une autre source d’intoxication est cons­
tituée par la salive qu'on avale, en fumant, 
foute imprégnée de la nicotine qui s’y est 
dlseoute par suite de lu macération de la

cor-

cigarette ou du cigare dans la bouche.
Pour toutes ces raisons, alors que le ta­

bac prisé ou chiqué est presque inoffensif, 
le tabac fumé est celui qui donne le plus 
fréquemment lieu à des accidents toxiques.

L'on entend parfois dire que fumer est 
sain parce que “la fumée tue les microbes” : 
si cela parait vrai pour certains microbes 
banaux et peu dangereux, tels que le sta­
phylocoque ou le streptocoque, il semble ce­
pendant que c’est le contraire qui se pro­
duit dans la tuberculose dont .le tabac fa­
voriserait l’évolution.

L’on a cité des cas graves (et même mor­
tels) d'intoxication tabagique aigue chez 
des enfants à qui l’on avait fait des lave­
ments de tabac destinés — soi-disant — 
à combattre les vers.

C’est alors le tableau d’un empoisonne­
ment; dans une première période apparais­
sent des troubles digestifs, des vomisse­
ments, de la diarrhée; puis suit une phase 
nerveuse durant laquelle, après une agi­
tation et une excitation passagères, le su­
jet s’endort profondément. Aujourd’hui, ces 
accidents aigus sont rares : pour les provo­
quer il faudrait fumer une trentaine de 
grammes de tabac ou plus.

Cependant, l’abus prolongé du tabac peut 
provoquer des troubles importants. Il sem­
ble que ceux-ci sc produisent avec plus de 
fréquence chez les fumeurs de cigares et, 
surtout, de cigarettes, qui aspirent la fu­
mée jusque dans les alvéoles pulmonaires, 
que chez les fumeurs de pipe qui n’aspirent 
pas la fumée. Par ailleurs, il est particuli­
èrement mauvais de fumer à jeûn ou avant 
le repas parce que à ce moment, l’absor­
ption est plus complète.

Bien souvent le tabagisme n'est pas une: 
intoxication isolée; on le trouve souvent as­

socié à l’alcoolisme ou à d’autres intoxica­
tions chroniques. Cette association n'en est 
que plus néfaste.

Les accidents les plus sérieux du tabac 
sont ceux qui se produisent au niveau d< 
l’appareil circulatoire. On observe fréquem­
ment des palpitations de coeur, une irrégu­
larité des battements. Mais l’accident le 
plus grave, c’est l’angine de poitrine: cl h 
éclate brusquement, brutalement, très sou­
vent la nuit. Le sujet ressent une douleur 
atroce, une sensation de broiement, d’écra 
sèment, telle que ceux qui l’ont subie ra­
content qu’ils se sentent mourir. Cette dou­
leur s'irradie du côté gauche dans l’épaule 
le bras et jusque dans les deux dernier, 
doigts de la main. Les sueurs couvrent h 
sujet dont l’anxiété est extrême. Au bout 
de quelques minutes tout rentre dans l’or­
dre. Mais on n’est jamais certain, au cour 
d'une telle crise, de ne pas perdre la vif. 
On ne sait encore, exactement, si le tabac 
est directement en cause ou si, comme or 
tend à l'admettre, il n’est qu’un excitait 
qui déclenche une crise, alors que la eau 
profonde est, le plus souvent, la syphilis il 
l’artère aorte. Quoi qu’il en soit, le tab 
gisme est une prédisposition à l’angine d 
poitrine et les sujets qui ont déjà eu ch 
crises, non seulement ne doivent pas fumer, 
mais encore doivent éviter les endroits où 
l'on fume.

L’irritation des yeux par la fumée, Fac­
tion de la nicotine peuvent aboutir à des 
troubles très spéciaux; en particulier, lors­
qu’on a l’habitude de fumer en lisant, cas 
où les yeux sont plongés dans un véritable 
nuage. Il y a diminution de l’acuité visuel­
le et perversion de la perception des cou­
leurs, que l’oeil confond : l'on voit quels 
danger* de tels troubles peuvent constituer

Tel que nous le disions dans le précédent 
numéro de CLARTE, seul l’établissement 
d’un système d’assuranen-chômage-non-eon- 
tributif peut aujourd’hui satisfaire les be­
soins de la population canadienne. Nul dou­
te qu’une nouvelle impulsion sera donnée 
au mouvement qui se fait sentir en sa fa­
veur par le projet Bennett; ceux qui con­
servaient encore quelques 
les sceptiques, doivent maintenant réaliser 
qu’aucun autre système n’est pratique.

Pau! MOIS A N.

illusions, tous

In

200,000 ALLEMANDS
ONT ETE STERILISES

Hambourg, fi, — Le conseiller fî ru nau
calcule que de 180,000 à 200,000 Allemands 
ont été stérilisés en vertu des lois nazies 

Son rapport démontre qu’à Kiel et Ham­
bourg, 45 pour cent des stérilisés étaient 
des faibles d’esprit, 29.6 pour cent, des 
inadaptés, et 2.9 pour cent des alcooli­
ques invétérés.

Etes-vous positif que votre 
ami ne veut pas s’abonner ? 
Pourquoi ne pas lui en 

parler ?

Popularisez Igjg 
et Diffusez K

m t k

]
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Comment on viole la loi °n nous écrit • • 
du salaire minimum

On continue à réclamer 
rétablissement d une 

assurance-chômage-non-contributive

e :

La situation à Québec ne semble 
être guère meilleure.

M. le rédacteur,
Ayant lu avec plaisir les deux premiers 

numéros de votre journal j’ai pu constater 
qu'il est venu à temps. J’espère que chacun 
lui apportera le support qu’il mérite et lu 
permettre du devenir bientôt un hebdoma­
daire.

Je vous inclus une lettre que j’ai reçue 
de mon frère de Québec. Elle intéressera 
peut-être vos lecteurs en leur démontrant 
qu dans .la vieille capitale on n'est guèi 
mieux qu’à Montréal.

Longue vie à CLARTE !

Pourquoi sont payés les inspec­
teurs du gouvernement 

provincial ?

EX FAVEUR DU VOTE
DES FEMMES

M. F. A. Monk, ancien président du Club 
de Réforme, au cours d’une conférence fai­
te sous les auspices de la Ligue pour les 
Droits de la Femme a déclaré que “la situ­
ation faite aux femmes dans la Province 
de Québec est injuste et absurde”, ajoutant 
que le refus du gouvernement de laisse; 
aux femmes le droit de vote était une relu 
que du barbarisme.

Les organisateurs du Congrès National des Sans Travail oui se 
tiendra à Ottawa prochainement continuent leur cam pap —

L’assurance proposée par M. Bennett serait une menai 
pour les syndicats ? —Nouvelles adhesions.

A la Rubin Bros de Victoriaville.
Ottawa, 31 janvier — A la Commission 

d’Enquête sur l'Ecart des prix, plusieurs 
ouvrières ont exposé les méthodes honteu­
ses employées par certains patrons pour 
violer la loi du salaire minimum. Elles di­
rent comment on les fait travailler soixan­
te-dix heures par semaine pour un salair. 
infime, dix heures consécutives sans leur 
donner le répit d'un instant pour manger.

.i.L,,o.a Hamel, appelée à témoi- 
... un truc employé par lu 

Ru Lié. li.vuS., pour violer lu loi du salai­
re minimum. 11 consistait à faire travail­
ler pendant six mois Melle Hamel et sa 
soeur sur la même carte et à mettre sur 
elle ses seules heures de travail et sur le 
reçu la somme touchée comme salaire par 
les deux. Lie cette façon le salaire appa­
raissait tout à fait satisfaisant et l’inspec­
teur de la commission du salaire minimum 
n’avait rien à redire.

“Le truc consistait encore à me faire ex­
écuter du travail, sans poinçonner l’horlo- tel de ville en leur disant qu’ils allaient 
ge, de sorte qu'à la fin de la semaine, une payer leur compte d’eau !
journée ne comptait pas et diminuait d’au- i ___________________________________
tant le nombre de mes heures de travail et

bien sa femme. Elle est venue chez nous 
emprunter une chaudière pour travailler une 
journée; elle est maigre terriblement.

On nous fait passer une autre enquête 
de GO questions, assermentées; on nous de­
mande si on a des parents des deux côté* 
qui pourraient nous prendre à leur charge, 
ensuite si on veut aller sur un lot crever 
plus vite.

Mes beaux-frères qui travaillent à la 
manufacture de coton de St-Grégoire ne ga­
gnent que juste pour payer leur pension; 
les heures de travail ont été réduites et les 
salaires pour 15 jours n’ont été que de $12 
même pour ceux qui sont mariés.

J'espère que chez toi tous sont bien —

Mes amitiés à ta femme.
Albert.

A. P. Toronto, 5 février — Les rapports qui 
arrivent de toutes les parties du pays 
quartiers généraux des Conseils de Chô­
meurs ici semblent indiquer que le Congrès 
National des Sans-travail qui se tiendra à 
Ottawa le 17 février prochain dépassera 
toutes les espérances de ses organisateurs.

D’après M. Humphries les derniers actes 
do M. Bennett ont de beaucoup contribué 
a augmenter le support que le mouvement 
recevait parmi les unions ouvrières.

“Dans la loi d’assurance-chômage de M. 
Bennett un point en particulier menace les 
syndicats. On peut refuser l’assurance 
pour une période de six semaines à tout 
ouvrier mêlé à un conflit ouvrier à moins 
que celui-ci prouve qu'il n'est pas membre 
de l'organisation responsable pour le 
flit.

Québec, le 18 janvier l'Juô aux
Mon cher frère: —

D’après le journal que j’ai reçu ce ma­
tin du nom de CLARTE je peux constater 
que nous ne sommes pas encore dans une 
ère de prospérité quoiqu’on disent tous les 
autres journaux. Papa et maman sont très 
inquiets au sujet de ton loyer et je me joins 
à eux.

Des Sans Travail protestent 
contre une coupe de secours

Environ 300 chômeurs se sont rendus à 
l’hôtel de ville mercredi dernier 
tester contre le fait que M. Emile Godin 
(de l'Association Humanitaire) s’est vu 
lever de la liste des personnes sous les se­
cours pour avoir refusé de travailler à 
piastre par jour.

pour pro-

“n- Dans Québec, on nous a payé la moi­
tié du nôtre comme d’habitude mais la Sa; 
Vincent de Paul ne paye pas les siens. Ma 
man travaille pour payer la différence; r 
n’est pas drôle après avoir travaillé pen­
dant 40 ans que d’être obligée de se ser­
vir de ses bras pour faire face aux néce- 
sités.

un

Un fort dé achement de police é'ait mas 
sé sur le Champ de Mars mats on nous a 
rapporté que la majorité des sans travail 
réussirent malgré tout à entrer dans l’hô-

de St-Malo,A propos de M. X 
dont tu nous parles, nous connaissons très con-

POUR VOUS “Ceci a été directement copié de l’assu­
rance britannique et a comme résultat le 
développement de grèves spontanées. Ilian 
que cette sorte de grèves exposent au grand 
jour les conditions prévalant dans telle 
manufacture, elles sont plus facile à bri­
ser n’étant pas préparées. Cet aspect de la 
loi est encore plus important que le fait 
qu’elle est contributive. C'est 
directe contre toute union ouvrière.”

Il a ajouté qu de nombreuses adhésions 
sont venues des unions de la F. A. T., de 
1 A. C. C. of de la !.. O. U., dos clubs 
de la C. C. F., etc.

L’industrie préfère la taxe
de vente à celle du revenu

augmentait le prix du travail exécuté."
—Avez-vous jamais gagné 85c de l'heu­

re ? lui demande le président Kennedy, ain­
si qu'il est établi sur les listes de paie de
la compagnie ?

Du coup Melle Hamel perd son calme, ses 
yeux noirs flamboient, son exubérance 
française se manifeste. Elle sc lève à demie 
de sa chaise, applique à la table une claque 
d'une violence étonnante et s’écrie:

—Pareille somme ! Jamais !
-—Avez-vous, insiste le président, déjà 

gagné à cet atelier 50c de l’heure.
—Jamais, au grand jamais, lance-t-ellc 

dans un nouveau cri d'indignation.
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une menace

L’Association des Manufacturiers canadiens, section de Montreal,
au projet d’un impôt 'municipal sur 

le revenu et expose ses intentions,
s oppose

A la suite d’une réunion de l’Association 
des Manufacturiers du Canada, section de 
Montréal, tenue le 30 dernier, le conseil 
municipal a été mis au courant de l’opinion 
de cette association concernant un impôt 
municipal sur le revenu.

Dans une assez longue résolution adop­
tée à cette réunion, les manufacturiers me­
nacent la ville de s’en aller ailleurs, affir­
mant même que certaines compagnies on' 
déjà commence à calculer l’économie qu'elle 
réaliseraient ainsi. Peut-être n’est-il pas té­
méraire de penser que les profits considé­
rables réalisés par certaines compagnies 
tels que rendus publics à l’enquête Steven- 
n’est pas sans les avoir influencés en fa­
veur de déménagement vers les campagnes 
de la Province de Québec.

Au lieu d'un impôt sur le revenu, les ma­
nufacturiers sc sont prononcés naturelle-

ment en faveur d’une taxe de vente qui 
“toucherait équitablement toute la popula­
tion”. La résolution ajoute que “ceux qui 
paieraient une taxe de vente sont précisé­
ment ceux qui ont assez d’argent pour arbi­
ter” — sage remarque que nous pouvons 
qualifier de superflue car il est évident que 
ceux qui n’en ont pas assez n’ont plus le 
plaisir d’être de ce monde.

Nous ne pouvons nous étonner de voir 
s’exprimer aussi ouvertement le désir des 
manufacturiers car on ne peut nier que 
M. Houde les ait quelque peu encouragés 
lorsqu’il déclara, le 2G décembre dernier, 
qu’un impôt sur le revenu “eut peut-être 
chassé de Montréal des compagnies ou des 
corporations dont le revenu ne vient pas 
seulement de Montréal mais de tout le Ca­
nada”,

Témoignage corroboré
Mlle Nolia Hamel, soeur de Mlle Eléono- 

ra, est ensuite entendue. Elle déclare avoii 
commencé à travailler, à la fin de janvier 
1933, à l’atelier Rubins Bros, à Victoriavil- 
le, et y être restée jusqu'à la fin de juillet 
de la même année, sans carte, sans que son 
nom eut été porté au contrôle de l’atelier 
ou à la comptabilité. Elle y travailla du 
matin au soir, sans avoir jamais rien reçu 
de la maison. C’était sa soeur qui touchait 
le salaire des deux et faisait le partage.

Le témoin précise qu'à la fin de juillet, 
une carte de travail lui fut enfin donnée 
et qu'elle gagna, toute seule, de $5 à $7 
par semaine de 55 heures de travail. A son 
entrée à l'atelier, elle était âgée de 14 ans 
et 11 mois.

Le 16 dernier, Mice B. Nolet avait déjà 
exposé les terribles conditions de la R. B. 
En qualité d’ouvrière en confection, élit 
fut 5 ans à l'emploi de la firme Rubins 
Brothers, et 4 ans à l’emploi des atelier, 
l'ashioncraft. Elle commença à travaille! 
à 1 âge de 14 ans chez Rubins. La premièr 
année, elle gagna $5 par semaine, et par 
la suite elle gagna $6 pour 55 heures d< 
travail. Lorsqu’elle travaillait en supplé­
ment, le soir, on lui donnait 10 cents de 
l'heure.

Puis elle passa à l’usine “Fashioncraft" 
où on la faisait travailler T0 heures par 
jours et le samedi après-midi. “Je commen­
çais, dit-eflle. à 7 heures du matin et je tra­
vaillais jusqu’à midi. Je recommençais à 
une heure et bien souvent je travaillai 
jusqu’à neuf et dix heures du soir. On ne 
me donnait aucun répit pour manger. Une 
fois, je voulus aller manger et on me me­
naça de me mettre à pied, de sorte que 
pour ne pas perdre ma place, je continuai 
à travailler, l'estomac dans les talons.

“Lorsque je travaillais le soir le contre­
maître, M. Delpé, poinçonnait l’horloge de 
contrôle à ma place. Mais il lr poinçonnait 
à six heures ou six heures et quart. Un 
; ,ur je lui demandai pourquoi, il me répon­
dit que c’était pour ne mettre personne au 
courant de ce qui sc passait à l'usine.”

Du travail non payé, “pour 
distraire”

Mlle Nolet travaillait aux pièces. Pour 
65 heures de travail on lui donnait, au bout 
de la semaine, de $9 à $10. Elle cite Tex- 
emple de plusieurs de ses camarades qui 
avaient plus d’une année d'expérience et qui 
ne gagnaient guère que $5 ou $6 par se­
maine. Elle admet, d’ailleurs, que souvint 
elle ne gagnait que $7 dans sa semaine et 
qu’elle ne travaillait pas plus de neuf ou 

" dfx mois par année.
“On ne me payait, dit-elle, que pour le 

travail que j’exécutais aux pièces. Lorsque 
je n’avais rien à faire, on ne me payait 
point. Mais pour me distraire, le contremaî­
tre me donnait du travail qui devait être 
de l’extra pour les ouvrières payées à la 
semaine mais qu’il ne me payait pas. 11 
me disait, d’ailleurs, qu’il n’aimait pas me 
donner du travail sans me payer, mais il 
me le faisait faire quand même. Je n’osais 
pas protester dans la crainte de perdre ma 
place,”

I
Demandez une liste de sous­
cription et contribuez à fai­
re de notre

a R "Lubev

Tu pars en voyage ?

—Mais non ! J’ai une mallette de carnets 
d’abonnement h placer pour CLARTE et 
une autre pour recevoir ta souscription 
pour que le plus tôt possible il devienne 
hebdomadaire !

campagne un 
succès !

LES NOUVELLES TAXES 
RENCONTRENT DE 

L’OPPOSITION
ON AURA DEJA VU 

QUELQUE CHOSE DE
PLUS SOLIDE !

Le Conseil des Métiers et du Travail a 
tenu une assemblée spéciale afin de discu­
ter les nouvelles taxes qu’on veut imposer 
aux habitants de Montréal. Il a décidé de 
protester auprès des autorités responsables. 
Il s’est également prononcé contre l’établis­
sement <1 une commission pour administrer 
la Métropole.

Berlin, 21 janvier — Il y a quelques mois, 
Adolphe Hitler, dans un discours, déclarait 

: nue le régime nazi était établi en Allema- 
| f?nc pour au moins mille années. Cependant 
i hier, une jeune femme qui s’était bouché 

les oreilles lorsqu’elle avait entendu le 
du dictateur mentionné nu radio s'est vue

Le cas ce H. Martineau 
, est-il le seul du genre?!

__ ___________ ; envoyée en prison parce qu’un tel acte sur
Tous ceux qui ont commis des er- la ruc constituait unc offense grave qui

j pouvait “sérieusement mettre en danger 
l’ordre public”.

LA PRUDENCE
“S’il est nécessaire, des assemblées pu­

bliques seront tenues dans tous les
nom

H_I quar­
tiers de la ville afin d’éclairer l'opinion pu­
blique sur le fardeau qu’on veut mettre 
la classe ouvrière de notre ville” a déclaré 
M. J. Pelletier, secrétaire du Conseil.

SJ<5 sur
leurs n’ont-ils aucune chan­

ce de refaire leur vie ?o& w/,

> vo x .J

Mm Aurait-il fallu qu’un homme se 
fasse tirer gravement dessus 
pour qu’on connaisse toute l’hor­
reur de la situation des malheu­
reux qui, après avoir payer chè­
rement une erreur, se voient rie
nouveau en possession de leur liberté sans 
qu’on leur donne une autre issue pour n, 
pas crever que cette ancienne vie qu’ils 
veulent oublier dans la majoroté des cas ?

Si les faits qui ont été exposés 
vrais — et nous avons tout lieu de le croi- 
croirc — les véritables responsabilités doi­
vent être déposées ailleurs que devant la 
porte de ces malheureuses victimes.

M. John Kidman, scrétairc-trcsoricr de 
la Prisoners’ Welfare Association a déclaré 
que le président de la Commission du chô­
mage lui a affirmé que Martineau a reçu du 
secours. Cela ne changerait rien à la ques­
tion.

La flotte canadienne 
met en route pour des 
manoeuvres de guerre

se
H'vV'icrwjA.'

—Dans l’ctat où sont nos finances, il n'y 
a plus une faute à faire. . .

sont
Courtier accuse d’avoir monté 
une fraude de $200,000.00 par 

les actions de la Sakoas Mine

Quatre contre-torpilleurs canadiens vont rencontrer dix-huit 
navires de guerre britanniques aux Antilles, en février......

Un rassemblement monstre des forces de guerre navales de 
la Grande Bretagne et du Canada va avoir lieu aux Antilles au 
cours du mois de février. Le vaisseau amiral canadien, le “Sague­
nay”, a déjà quitté Halifax, accompagné par le “Champlain” • le 
4 février ces deux contre-torpilleurs seront rejoints par le “Van­
couver” et le “Skeena”, partis récemment de la base navale 
d Esquimault en Colombie britannique.
Le 21 février une force navale qui est 

décrite comme étant ‘‘une des plus grandes 
qui ne sc soient jamais rassemblées aux 
Antilles” jettera ancre aux abords de l’Ile 
de Saint-Kitts. Tandis

Accusé d’avoir conspiré pour frauder le 
public d'une somme totale de $200,000.00 
Clarence Fairchild, 33 ans, 2150 ouest, rue 
Sherbrooke, un citoyen des Etats-Unis, a 
comparu, ce matin, devant le juge Mau­
rice Tétrcau. Il a protesté de son innocen­
ce et subira l’enquête préliminaire le 12 
février.

L’accusation a été portée par le procu­
reur général et Me Gérald Fautcux était 
en Cour pour la comparution.

Pour obtenir une allocation de chômage, 
il faut à ceux qui sont librés une carte 
d’indentité et on la leur refuse parce que 
leur séjour au pénitencier les empêche d’ê­
tre reconnus citoyens de Montréal. Quant 
à trouver un emploi actuellement on admet 
tra que les chances sont minces.

Quel chemin reste-t-il donc à suivre pou­
ces malheureux si non leur ancienne vit 
dangereuse ?

Nous refusons de croire que c’est par n 
mour du métier qu’ils risquent de se fair 
trouer la peau pour quelques piastres !

Ce ne sont pas les négations, s'appliquant 
à un ras d’un officiel intéressé qui 

pécheront les faits d'être les faits.

dont le voyage d’organisation de Défense 
Impériale qui vient d’être fait par Sir Mau­
rice Ilankcy a été un élément d’une impor­
tance primordiale. Les autorités's’attendent 
naturellement, à ce que le Canada soit in­
corporé entièrement à la machine de 
re de l’Empire, et le bruit court que Han- 
key aurait exigé du Gouvernement à Otta­
wa qu’il entreprenne la construction d'une 
flotte plus considérable que celle dont on 
dispose actuellement.

Pourtant, on ne s’attendrait guère à ce 
que les chômeurs et la masse des contri­
buables contemplent d'un oeil bien favora­
ble une politique qui nous amènerait à la 
situation peu enviable de ceux qui font les 
frais, en Angleterre, de la construction de 
vaisseaux tels que le “Rodney”, qui a coû­
té 7,488,274 livres (37 millions de dollars 
environ), et dont l’entretien annuel coûte 
la somme “modique" de 432,000 livres (plus 
de deux millions de dollars).

que l’an dernier 
seize navires de guerre (les vaisseaux ca­
nadiens y compris) ont participé 
nocuvros, la flotte réunie comptera 
moins vingt-deux et probablement même 
vingt-cinq. L’an dernier il n’y avait 
deux croiseurs parmi la flotte; cette fofc 
ils seront cinq. Les deux plus grands vais­
seaux de guerre au monde, le “Rodney” et 
le “Nelson” sc mettront en tête do la flot­
te peur la durée des manoeuvres.

Le rôle des agents de la Sûreté 
provinciale à Victoriaville

gucr-aux ma­
nu

Mlle Nolet parle le la Sûreté provinciale 
qui fut appelée elle ne sait par qui, lors d< 
la grève que déclarèrent les ouvriers 
tre ces conditions révoltantes. Les agents 
arrivèrent au nombre de quatorze en uni 
forme, sans compter, sans doute, les agents 
en civil. Lis paradèrent en uniforme et fi­
rent pression sur les ouvrières. Ils leur en­
joignirent de retourner au travail, les inti­
midèrent, mais sans les menacer positive­
ment. Mais sans les menacer, ils ne leur 
permirent ni de se réunir, ni de sc grouper, 
ni surtout d’assister à la sortie des ateliers, 

| de sorte que la grève échoua.

que

COli
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Ne négligez jamais Il est certain que cet accroissement 
sidérablc des forces entraînées 
nocuvrcs de guerre est la réponse des gou­
vernant britanniques et canadiens aux ma­
noeuvres grandioses entreprises par les 
flottes américaines et japonaises, faisant 
partie ainsi d’un grand plan d’ensemble

une oc­
casion de faire connaître 
CLARTE à vos amis — ils 
seront aussi., intéressés que 

vous !

con- 
aux ma-


